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      Constance Ely

       

      Stolen

       

      Elle a toujours fui sans regarder en arrière… jusqu’à ce qu’il se dresse sur sa route.

       

      Chloé est libre comme l’air, et elle compte bien le rester ! Déjà, grâce à son métier d’hôtesse sur long-courrier, elle est constamment en mouvement, entre deux continents, et ne reste jamais en place bien longtemps. Dans ces conditions, difficile de nouer des relations durables. L’amour ? Inutile, la passion aussi brûlante qu’éphémère est bien plus simple et intéressante ! La famille ? Joker… L’amitié ? Heureusement, ses deux meilleures amies sont tenaces et ne s’offusquent pas de ses nombreux non-dits et de ses horaires impossibles. Cependant, il suffit d’un passager sur un vol Paris-Los Angeles pour faire basculer cet équilibre soigneusement protégé : Scott. Le garde du corps est l’incarnation de tous ses fantasmes. Le seul souci, c’est que ni lui, ni le corps et le cœur de Chloé n’ont l’air d’avoir compris le mémo : pas d’attache, juste du plaisir à n’en plus finir. Seulement, si Chloé a toujours refusé de rester en place, ce n’est pas par caprice… et les raisons risquent bien de la rattraper au moindre relâchement de sa vigilance !

       

      Présence de trigger warnings au sein du roman.

       

      Hôtesse de l’air et maman, Constance Ely partage son temps entre ses voyages, ses deux adorables « monstres » et les histoires qui peuplent son imagination. Elle adore l’évasion que peut procurer une bonne romance et espère vous transporter dans son univers…
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Ce roman aborde des thèmes difficiles, comme le suicide et la prostitution. Si l’un ou plusieurs de ces sujets sont de quelque manière que ce soit préjudiciables à votre santé mentale, je vous invite sincèrement à prendre le temps de la réflexion.


Prologue
Chloé, dix-huit ans
J’entre dans l’appartement de maman et je sens tout de suite l’odeur de renfermé, mêlée à celle des cigarettes.
— Maman, tu es là ?
J’avance en poussant les piles de magazines et les sacs qui jonchent le couloir. Cet appartement ne ressemble vraiment plus à celui que j’ai connu enfant. La peur commence à s’infiltrer sous ma peau devant ce silence qui n’en finit pas.
— Maman…
Pourvu qu’elle aille bien. Ça fait déjà plusieurs jours que je n’ai plus de nouvelles. Elle ne répond pas à mes coups de fil ni à mes SMS. J’aurais dû trouver le temps de venir, j’aurais dû m’inquiéter avant. Mais je jongle déjà entre mon boulot de femme de ménage le matin et celui de serveuse le soir, en plus de mes études de droit, et je n’ai pas eu une minute à moi.
Maman m’a déjà laissée sans réponse pendant deux, trois jours mais jamais plus. J’en veux encore une fois à mon père de ne pas m’aider pour soutenir son ex-femme. Il ne veut plus rien avoir à faire avec elle et je n’ai jamais vraiment su ce qui s’était passé entre eux pour qu’on en arrive à ce qu’il ne veuille plus entendre parler d’elle.
Dans mes souvenirs d’enfants, nous n’étions pas riches et souvent mes parents avaient du mal à joindre les deux bouts, mais nous étions si proches et si heureux tous les trois ensemble que le reste importait peu. Pourtant à mes quatorze ans, sans que je comprenne pourquoi, ils se sont séparés et mon père n’a plus jamais vu ma mère. Je sais qu’elle en a toujours été malheureuse et qu’elle l’aime même sûrement encore.
Mais c’est quand mon père s’est remarié avec une autre que ma mère a commencé sa lente descente aux enfers. Je la trouvais souvent ivre, droguée aux antidépresseurs, en larmes, incapable de garder un emploi. Je suis toujours restée avec elle pour que rien ne lui arrive, pour qu’elle ne fasse pas de mauvaises rencontres.
Mais depuis la rentrée, il y a trois mois exactement, je bénéficie d’une bourse grâce à laquelle j’ai pu avoir un logement sur le campus de l’université. Ce qui me fait gagner un temps fou pour suivre mes cours. Mes deux jobs, qui me permettent de manger et d’acheter le minimum pour mes cours, se trouvent juste à côté de là où j’habite maintenant, et c’est un atout de ce logement non négligeable.
Ne me demandez pas si mon père m’aide dans tout ça, la réponse est non. Sa nouvelle famille est plus importante pour lui et il estime que si je veux étudier, c’est que j’ai l’argent pour le faire. À la fin du lycée, ma belle-mère avait même essayé de me faire embaucher dans le supermarché où elle travaille et elle avait très mal pris le fait que je veuille absolument entrer à la fac. Ils ont eu l’impression que je me croyais supérieure à eux mais c’est faux. Je voulais juste m’en sortir, je voulais juste essayer d’aller plus loin et j’aimais apprendre.
J’appelle encore.
— Maman ?
J’entends un murmure de très loin.
— Chloé…
Mon cœur rebat enfin à un rythme normal, elle est là, elle est vivante. Je la retrouve dans son lit, dans le noir. J’ouvre tout de suite les rideaux et la fenêtre pour faire rentrer un peu d’air. L’odeur ici est étouffante. Je m’approche de son lit et pousse un gémissement avant de me jeter à son chevet.
— Maman, qu’est-ce qui se passe ?
Elle me répond à peine, le drap autour d’elle est sale, ses cheveux sont hirsutes et ses yeux n’arrêtent pas de se fermer. J’attrape mon téléphone dans mon sac et appelle les pompiers en priant pour qu’ils fassent vite. Voudront-ils venir ? Nous habitons dans une cité où ils ne sont parfois pas les bienvenus. Pourtant mon interlocuteur me répond qu’ils arrivent tout de suite et il reste en ligne avec moi, me demandant tous les renseignements que je peux lui donner sur ma mère.
— Est-ce qu’elle prend des médicaments ?
— Oui, des antidépresseurs.
— Combien en a-t-elle pris aujourd’hui ?
— Je ne sais pas, je n’étais pas avec elle.
— Cherchez autour de vous, est-ce qu’il y a des boîtes vides ?
J’observe sa table de chevet et je trouve tout de suite. Je prends la boîte dans mes mains et essaie de réveiller ma mère.
— Maman, tu en as pris aujourd’hui ? Combien, maman ?
La peur ne quitte plus ma poitrine, elle m’oppresse, me fait perdre mes mots, m’embrouille l’esprit, fait trembler mes mains. Est-ce qu’elle va mourir ?
— Elle ne répond plus, crié-je au téléphone.
Je laisse le portable tomber à mes pieds et je secoue ma mère, pose ma main sur sa joue et l’appelle encore et encore.
— S’il te plaît, maman ! Ne meurs pas, j’ai besoin de toi ! Maman !
On frappe soudain à la porte de l’appartement et je me précipite pour ouvrir. Je guide les pompiers en courant.
— Elle ne parle plus, elle ne réagit plus !
Ils m’écartent doucement et s’occupent d’elle. Plusieurs lui administrent de l’oxygène pendant qu’un autre commence le massage cardiaque. Je l’entends compter « Et un, et deux, et trois… » Et mon cœur bat au rythme des compressions qu’il exerce sur le corps de ma mère. La machine qu’ils branchent sur elle lui donne un premier électrochoc, puis un second quelques minutes plus tard.
Je n’entends pas ce qu’ils se disent, j’ai l’impression que toute cette scène se passe au ralenti. Mes larmes coulent sans s’arrêter, mes sens sont comme engourdis alors que je me laisse glisser contre la porte de son armoire. Les hommes devant moi s’acharnent à la ramener à la vie, mais je sens qu’ils abandonnent tout doucement. Je voudrais leur crier de continuer, je voudrais les repousser pour continuer le massage moi-même mais je sais déjà qu’elle n’est plus là.
Quand leurs mains retombent, quand j’entends l’homme en blanc qui est arrivé il y a quelques minutes murmurer que c’est fini, un cri s’échappe de ma gorge. Un pompier vient tout de suite près de moi, il me prend la main, mais je sens les ombres qui me rattrapent et je préfère sombrer qu’affronter la terrible vérité.
Plusieurs minutes plus tard, je reprends connaissance sur le canapé du salon de ma mère. Le pompier est toujours près de moi et me tient encore la main. Je voudrais qu’ils partent tous, qu’ils me laissent me replier sur moi-même et pleurer toutes les larmes de mon corps. Mais ils ne veulent pas partir, ils me ramènent vers la vie et vers la lumière.
— Mademoiselle, redressez-vous, me demande le gentil pompier en m’aidant.
Il me tend un verre que je regarde sans comprendre.
— C’est juste de l’eau avec du sucre. Buvez-le.
J’obtempère docilement, mes mains tremblent toujours et quelques gouttes tombent sur mon jean, assombrissant le bleu à cet endroit. Je reste sonnée, je reste figée, je crains même de respirer. Est-ce que je ne risque pas de m’effondrer ?
— Est-ce qu’on peut appeler quelqu’un ? demande l’un des hommes debout devant moi.
Je hoche la tête et cherche mon téléphone du regard. Il me le tend mais je n’arrive pas à faire quoi que ce soit avec mes doigts qui tremblent. Celui qui est assis à côté de moi me le prend des mains.
— Vous voulez que j’appelle qui ?
Il m’adresse un regard plein de compassion.
— Mon père, murmuré-je.
Il trouve sans mal son nom dans mon répertoire, et j’entends les sonneries qui s’égrènent dans le silence de l’appartement.
— Bonjour monsieur, ici les pompiers de Paris. Je vous appelle car nous sommes avec votre fille. Votre femme est morte.
Je le vois froncer les sourcils et j’entends bien que mon père lui répond mais je ne saisis pas ce qu’il lui dit.
— Monsieur, votre fille a besoin de vous maintenant, fait le pompier en se levant et en s’éloignant de moi.
Je ferme les yeux car je comprends ce que mon géniteur lui répond. Encore une fois, il ne veut rien avoir à faire avec elle, même morte. Et moi dans tout ça ? Je suis seule, désespérément seule.
Le pompier raccroche et se tourne vers moi, le visage soucieux.
— Ne vous fatiguez pas, je sais ce qu’il a dit, murmuré-je en me raclant la gorge.
J’essaie de me relever mais je dois m’appuyer contre le canapé pour ne pas tomber, mes jambes sont si faibles. Soudain un bras me soutient et je relève la tête pour me trouver face à notre voisin de toujours, Marco.
Il a toujours été gentil, prêt à nous aider maman et moi quand papa est parti. J’ai souvent pensé qu’il était amoureux de maman, mais apparemment c’était juste un bon ami et je le considère comme un oncle.
— Je suis là, Chloé. Je vais t’aider.
Et je suis tellement heureuse de ne plus être seule…
— Les pompes funèbres vont venir chercher votre mère pour l’emmener jusqu’au funérarium. Ensuite, vous pourrez choisir ce que vous voulez faire.
Je m’inquiète soudain.
— Mais je n’ai pas d’argent.
— Il y a des…
— Merci messieurs, fait Marco en les reconduisant à la porte, je vais m’occuper de Mlle Dubois et l’aider dans les démarches.
Je leur adresse un signe de la tête, mais celui qui est resté près de moi vient me prendre la main.
— Je suis désolé.
Je lui souris à travers mes larmes.
— Merci pour ce que vous avez fait pour elle et pour moi.
Il hoche la tête pour me saluer et s’en va. Quand la porte se ferme, je me laisse tomber sur la chaise du salon en pleurant.
— Je ne veux pas qu’elle finisse dans une fosse commune parce que je n’ai pas l’argent.
— Ne t’inquiète pas, me dit Marco en posant sa main sur mon épaule. Je vais t’aider comme j’ai aidé ta mère. Et je serai toujours là.
Je ne suis pas seule, je ne suis pas seule…




CHAPITRE 1
Chloé, aujourd’hui
— Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire…
Et les voilà tous en train de chanter ! Ayla, Luke, Emily et Vlado. Mes deux amies et leurs fiancés. Exactement le contraire de ce que je voulais. Comment ont-ils su pour cette date ? Oh ! je n’ai jamais rien eu contre mes anniversaires. Mais en général je fais en sorte d’être en vol.
Mon métier d’hôtesse de l’air me permet de parfois choisir les vols ou les dates où je souhaiterais ne pas être chez moi. Et j’ai toujours fait en sorte d’être à l’autre bout du monde ce jour précis, avec des personnes qui ne me connaissent pas. Mais, avec tout ce qui s’est passé ces derniers mois, j’ai oublié.
Et pourtant celui-là est particulier… Ça fait dix ans…
Je les regarde tous les quatre et je pense au chemin qu’ils ont parcouru pour être heureux. Ayla et Luke, ont eu affaire à un fou avant de se retrouver. L’ancien fiancé de mon amie était un psychopathe dont le procès commence dans quelques semaines. Vlado a quitté sa famille et tout ce qui allait avec pour être auprès d’Emily. Mes amies sont heureuses, et c’est tout ce qui m’importe.
Mon bonheur à moi ?
Je sais que je n’aurai pas droit à ce qu’ils vivent et que je ne laisserai pas ça arriver. Par tous les moyens, non ! Je ne prendrai aucun risque !
Ayla, coupe le gâteau avec l’aide de Luke qui ne la quitte jamais vraiment du regard. Emily et Vlado sont partis chercher des assiettes dans la cuisine… et faire leurs cochonneries. Ces deux-là ont sans cesse besoin de se toucher. Je n’ai jamais connu ça avec aucun des types avec qui je suis sortie et c’est très bien.
— Tu vas le fêter avec tes parents en rentrant en France ? demande Emily innocemment.
Depuis que leurs secrets à toutes les deux ont été éventés, je vois bien que je suis devenue leur mission. Elles sont assez intelligentes pour ne pas m’attaquer de front, mais leurs questions sur ma famille se font de plus en plus régulières.
— Il faut que je les appelle, pour voir ça avec eux.
Reste floue…
— La prochaine fois qu’on viendra en France, ce serait sympa de les rencontrer, fait doucement Ayla.
— Bien sûr, je suis sûre que je peux arranger ça. Ils seront ravis de vous connaître enfin.
Mes amies se jettent un regard surpris que je ne manque pas.
Vous voulez jouer les filles ? Je suis meilleure à ce petit jeu !
Un « petit jeu » auquel je joue depuis si longtemps. Ma famille est un sujet tabou que je ne suis pas prête à partager. Pour être tout à fait franche, je ne serai jamais prête à en parler à qui que ce soit. Personne ne doit savoir. Et si quelqu’un s’approche de trop près de la vérité, je devrai disparaître.
Ayla et Emily sont les premières vraies amies que j’ai laissées entrer aussi loin dans mon intimité. Elles se sont frayé un chemin dans mon cœur, que j’avais pourtant bien scellé, et y ont fait leur petite place. J’aime ces deux femmes et je donnerais ma vie pour sauver la leur. Parce que franchement que vaut vraiment ma vie ?
Est-ce que je suis si proche d’elles parce que je me suis reconnue dans leurs failles et dans leur détresse ? Peut-être… Mais elles ont pu s’en sortir, elles se sont battues pour ça. Malheureusement, il n’y a aucune bataille à gagner contre mon secret. J’ai déjà perdu… Et l’épée de Damoclès qui est au-dessus de ma tête peut s’abattre à tout moment.
Parfois, je pense que, le jour venu, j’aurai le courage de parler à Ayla et Emily. Mais j’ai si peur de ce qu’elles pourraient penser. Il vaudrait mieux qu’elles ne sachent jamais rien et que je disparaisse du jour au lendemain.
Pour le moment, je vis ma vie à cent à l’heure : je voyage dans le monde entier, profite de paysages à couper le souffle et couche avec des hommes que je ne rappelle jamais. Je ne veux pas commencer quelque chose que je ne pourrai pas finir.
— J’admire ton courage pour avoir envoyé sur les roses le captain qui te faisait des avances, dit Ayla en s’asseyant à nouveau.
— Notre Chloé ne se laisse jamais marcher sur les pieds, affirme Emily.
— Je n’ai jamais été contre un peu de drague « mignonne » mais quand ça dépasse les limites, eh bien non ! Et aujourd’hui, ils craignent trop qu’on porte plainte contre eux pour harcèlement. Je ne suis pas qu’un corps, je suis aussi une personne !
Si elles savaient que c’est la colère et l’envie de vivre qui me poussent à n’accepter que ce qui me convient. Je n’ai rien d’une « rentre-dedans », je n’ai juste pas le temps pour m’embêter avec des choses ou des gens qui n’en valent pas le coup.
— Tu ne serais pas contre quelques attentions des gardes du corps de Luke, hein ! fait Emily en riant.
Nous éclatons tous de rire. Je ne retiens jamais une allusion sur les carrures athlétiques de ses bodyguards. Est-ce que je serais capable de sortir avec l’un d’eux ? Sûrement pas ! Ils travaillent pour Luke et je le respecte trop pour le mettre dans une situation embarrassante.
— On a bien le droit de fantasmer un peu, non ? dis-je en leur tirant la langue.
— Moi, je suis sûre que tu finiras avec l’un d’eux, prédit Ayla.
Les garçons secouent la tête d’impuissance.
— Je vous rappelle qu’on est là et que les fantasmes de Chloé nous mettent un peu mal à l’aise, explique Luke. Surtout quand il s’agit de mes employés.
— Que je ne toucherai jamais, promis.
— Je plains le pauvre homme qui sera pris dans tes filets, fait Vlado. Il devra t’affronter sans cesse.
— C’est pour ça qu’il lui faut un garde du corps, enchaîne à nouveau Ayla. Il sera assez fort pour lui faire perdre ses moyens.
— Et pourquoi pas ? déclaré-je finalement.
Tout mais qu’ils arrêtent de parler de ma vie amoureuse inexistante. À quoi ressemblerait mon homme idéal ? Viril, sexy et prêt à se battre pour la femme qu’il aime. Peut-être que je suis un peu fleur bleue finalement !
Un homme qui soit le contraire de mon père…
OK, Luke et Vlado sont les parfaits exemples de l’homme que toute femme voudrait dans son lit et dans sa vie. Mais ce sont deux spécimens rares que mes amies ont trouvés : les exceptions qui confirment la règle.
— C’est quoi ton prochain vol ? demande Vlado, sûrement pressé de changer de sujet.
— Los Angeles.
— Encore et toujours. Tu nous trompes avec cette ville, fait Emily en grimaçant.
— J’adore L.A. L’air marin, la chaleur, le soleil ! Je suis toujours si détendue quand je suis là-bas.
— OK ! Donc un garde du corps à Los Angeles ! s’exclame Ayla qui ne lâche rien.
Je lui souris et acquiesce pendant que les autres lèvent leur verre pour trinquer. Je trempe mes lèvres dans le champagne et en savoure la fraîcheur. Mes amies sont heureuses et elles me souhaitent la même chose. J’en suis touchée, vraiment. Mais ce n’est qu’un rêve impossible dans lequel je refuse de plonger…
 
Plusieurs jours plus tard, je sors du poste de pilotage dans lequel je viens d’effectuer ma visite de routine. Notre vol pour Los Angeles est parti de Paris depuis plus de trois heures et tout se passe tranquillement. Notre temps de vol ne sera que de dix heures trente grâce aux vents qui nous poussent. Nos passagers ont mangé dans toutes les classes de l’avion et se reposent, regardent un film ou bouquinent.
Je ne me destinais pas à cette voie-là mais j’adore mon travail, voyager dans le monde entier, rencontrer différentes cultures et différentes personnes. Et vous ne pouvez pas imaginer toutes les histoires insolites qui se passent à bord. Je travaille pour cette compagnie depuis maintenant dix ans et je ne me lasse pas du réseau long-courrier.
C’est d’ailleurs comme ça que j’ai rencontré Emily et ensuite Ayla. Parfois, nous avons le temps de discuter avec des passagers et de découvrir leur vie. Emily m’a tout de suite plu, et comme je l’interrogeais sur son travail, elle m’a proposé d’assister à un de ses défilés lors de mon séjour dans sa ville. J’ai été si impressionnée par son entreprise et par sa gentillesse ! Nous nous sommes revues à chacune de mes escales new-yorkaises, et quand elle m’a proposé de vivre en colocation avec elle, je n’ai pas hésité une seconde. Même si cela implique de moins économiser.
Je décide de faire le tour de l’avion pour voir comment vont mes collègues et si tout se passe bien. Je m’arrête d’abord en première.
— Tout va bien Élisa ? demandé-je à l’hôtesse qui feuillette un magazine. Rien à signaler ?
— Tous mes passagers ont déjeuné et ils dorment, me répond-elle. Mais je passe en cabine régulièrement pour m’assurer qu’ils n’ont besoin de rien.
La cabine de la première classe est le grand luxe de toutes les compagnies. La nôtre est un mélange de raffinement, d’excellence et de confort. Chaque passager peut tirer un rideau épais pour s’isoler dans sa cabine. Son siège se transforme en lit de plus de deux mètres, avec une couette et des oreillers fournis par l’hôtesse. Un grand écran lui permet de se divertir à volonté, et le menu est élaboré par un grand chef français.
— Merci Elisa. Je vais passer voir les autres classes. Tu m’appelles si tu as besoin de quoi que ce soit, OK ?
— Merci Chloé, à tout à l’heure.
Je tire le rideau qui sépare la cabine de notre galley, nos cuisines, et me retrouve dans le couloir sombre que créent les rideaux épais, tous fermés, de nos clients. J’allume ma petite lampe de poche, fournie par la compagnie pour éviter les accidents dans ce genre de cas, et me retourne, prête à reprendre mon chemin en toute discrétion.
Je percute alors un grand corps dur, fais tomber ma lampe et retiens de justesse un cri qui aurait pu réveiller les passagers autour de nous. Les mains de l’inconnu se sont posées sur mes bras pour m’empêcher de tomber. D’un doigt, il effleure mes lèvres pour m’imposer le silence, et je lève la tête pour le foudroyer du regard.
Sauf que dans le noir, il ne verra jamais tes yeux réprobateurs…
Je ne distingue rien de son visage à cause de l’obscurité et pourtant mon corps tout entier vibre à son contact. Mes mains posées sur son torse me démangent d’explorer la dureté de ses muscles. Le trouble dans mon bas-ventre me pousse à me rapprocher de lui. Et la force animale qu’il dégage m’ébranle un peu plus.
Mais que me prend-il ?
Jamais je n’ai été affectée à ce point par un homme, par un inconnu et encore moins par un passager. Je connais trop le fantasme de l’hôtesse de l’air qui règne encore sur la gent masculine. Je recule pour m’éloigner de lui et reprendre mes esprits. J’attrape sa main et l’oblige à me suivre.
Non mais il se croit où ?!
Il doit encore s’agir d’un passager qui essaie de se surclasser discrètement maintenant que les lumières sont éteintes. Ce n’est malheureusement pas la première fois que je dois faire partir un intrus par respect pour les autres clients.
J’essaie de ne pas faire attention à sa grande main chaude qui épouse si parfaitement la mienne et qui me fait ressentir des picotements jusque dans le bras. Heureusement, il me suit sans faire d’histoires et marche aussi silencieusement que moi.
Arrivée en classe business, je peux enfin voir à quoi ressemble cet homme. Je me fige sur place quand son regard bleu ciel me percute de plein fouet. Il est aussi imposant que je l’avais deviné dans le noir. Il est très grand, mince, et ses cheveux bruns un peu en bataille donnent l’impression qu’il se réveille.
Son visage est lisse, avec une mâchoire carrée et des lèvres pleines.
Qui appellent les baisers…
Quoi ?!
Le sourire qu’il me lance me trouble encore plus, j’essaie de ne pas m’empourprer et de ne pas rougir. Il ne doit pas savoir qu’il me déstabilise. Apollon ou pas, il n’a rien à faire dans une cabine dont il n’a pas payé le prix !
Je dois me reconcentrer. Mon uniforme me protège.
— Monsieur, vous n’aviez pas à vous trouver en première classe.
Il croise ses bras, bandant un peu plus ses muscles, et continue à me sourire insolemment.
— Voyez-vous ça…, murmure-t-il d’une voix grave qui me fait frissonner.
— Les clients de première ont payé un billet très cher pour leur tranquillité. Vous ne pouvez pas vous balader comme bon vous semble.
— J’imagine assez bien le prix qu’ils ont payé…
— Je vous saurai gré à l’avenir de…
— Chloé, fait soudain Élisa qui arrive essoufflée de l’avant.
Oh ! non ! Pourvu qu’aucun de ses passagers ne soit venu se plaindre de cet homme.
— Je m’occupe de monsieur, Élisa, et j’arrive tout de suite. Bien maintenant, ajouté-je en m’adressant à nouveau à mon passager, je vous répète que vous ne pouvez pas vous surclasser de cette façon…
Il tapote ses lèvres de son doigt, en penchant la tête sur le côté. Ses yeux me scrutent, et ce même doigt qu’il a posé quelques instants plutôt sur mes propres lèvres me déstabilise. Je secoue la tête pour reprendre mes esprits quand l’hôtesse toujours à mes côtés me prend le bras.
Si elle est encore là, c’est que des clients doivent être très mécontents à cause de ce type. Je le foudroie du regard, autant en colère pour ce qu’il me fait ressentir que pour le problème qu’il a créé sur mon vol. Il lève un sourcil, surpris. Un léger sourire flotte au coin de ses lèvres.
— Chloé, tu devrais m’écouter…
— J’arrive tout de suite, Élisa.
L’homme continue à me dévisager, et je sens la caresse de son regard sur tout mon corps. Il faut qu’il retourne à son siège très rapidement.
— Monsieur, pour cette fois, je ne ferai pas de rapport contre vous mais ne recommencez plus, compris ?
— Chloé, dit soudain plus fort Élisa. M. Crawford, ici présent, est un de nos passagers première.
Le sol s’ouvre sous mes pieds et le rose me monte aux joues. Mais qu’est-ce que je viens de faire ? Je peux être sanctionnée pour une erreur pareille si ce client décide de se plaindre. Il m’a tellement troublée que je n’ai pas cherché à analyser la situation.
Quand j’ose enfin croiser son regard, il sourit tranquillement.
— Je… Je suis désolée monsieur Crawford. Je n’avais pas compris que vous voyagiez en première classe.
— Je crois que j’avais remarqué, fait-il en laissant échapper un rire bas.
— Je ne sais pas comment vous exprimer mes regrets pour cette erreur. J’en parlerai à mon chef de cabine principal qui peut venir vous voir tout de suite si vous le souhaitez. Si vous voulez faire un rapport, je peux vous apporter mon iPad, je…
Je parle à tort et à travers, je m’en rends bien compte, mais je ne peux arrêter le flot de paroles qui s’échappe de ma bouche. Soudain, il pose sa main sur mon bras.
— Calmez-vous ! dit-il doucement. Tout va bien ! Vous venez de me faire passer un moment très divertissant.
Il se moque de moi en plus ! Mais son sourire est si communicatif et si rassurant que je me surprends à sourire à mon tour.
— Je ne ferai aucun rapport contre vous, continue-t-il en se rapprochant. Je suis rassuré que vous protégiez chaque classe avec autant d’ardeur.
Son pouce caresse mon bras dans un contact réconfortant. Je plonge dans le bleu de ses yeux, et nous restons un instant à nous regarder sans parler. J’ai l’impression de nager dans une mer calme, transparente et apaisante. Chaude aussi, la température que son corps dégage fait frémir ma peau. Je suis indéniablement sous le charme de cet homme, mais qui ne le serait pas ?
— Monsieur, je peux vous raccompagner à votre siège, dit soudain la voix d’Élisa, me sortant de la douce torpeur dans laquelle je me trouve.
Elle me paraît venir de si loin que je mets un moment à comprendre à quel point je me suis laissée aller sur mon lieu de travail et devant mon équipage. En tournant la tête, je vois ce que je craignais : une partie de mes collègues assiste à toute la scène.
Je recule d’un pas pour m’éloigner de lui et de son magnétisme. Lui aussi semble revenir sur terre. Se pourrait-il qu’il soit aussi troublé que moi ? Et pourquoi ça m’importe ?
— Élisa, je vous laisse raccompagner monsieur à son siège. Je préviendrai le chef de cabine principal de cet incident, ajouté-je sans le regarder.
Et je fais ce que j’aurais dû faire depuis bien longtemps : je fuis le plus vite possible vers le fond de l’appareil.

Scott
Je termine de rédiger un dernier contrat, le ferme et soupire de fatigue. Je passe ma main sur mon visage, essayant de revenir à l’instant présent, essayant à tout prix de quitter l’Afrique.
Déjà, quand j’ai ouvert les yeux après le repas dans l’avion, il m’a fallu quelques instants pour me rappeler où j’étais. Sur un matelas confortable, avec une couette de soie posée sur mes épaules et la tête enfoncée dans un oreiller. Je ne suis plus sur une paillasse, dans le désert, dormant sur mon arme, prêt à faire feu. Cette dernière mission a été terrible, encore une fois nous ne sommes pas arrivés à temps pour sauver ce village.
Est-ce que j’ai droit à tout ce confort après ce que j’ai vu ? Quand tant d’hommes, de femmes et d’enfants sont morts.
Nous travaillons pour une ONG qui emploie d’anciens militaires pour combattre le terrorisme dans certains pays d’Afrique. J’étais plein d’espoir quand j’ai commencé avec mon équipe. Aujourd’hui, je suis en rage contre la communauté internationale qui fait semblant de ne rien voir. Nous avons réussi à neutraliser une de ces milices il y a quelques jours mais malheureusement pas assez tôt pour éviter le carnage déjà causé dans un des villages proches. Et, en plus, le chef a encore réussi à s’enfuir.
Je suis fatigué de ces missions, où rien ne change vraiment. Quand nous arrêtons un de ces groupes, un autre se reforme dans les instants qui suivent. C’est un cercle sans fin et je me demande si je veux continuer.
Mon agence de bodyguards à Los Angeles fonctionne très bien et fait partie des plus réputées du pays. Après avoir quitté l’armée, je me suis lancé dans cette aventure avec mon ami, Dan. Le travail a été long et parfois compliqué pour nous faire connaître. Hollywood ne manque pas de gardes du corps. Mais, même si j’ai tout fait pour l’éviter, c’est grâce aux relations privilégiées de mes parents avec les stars que notre entreprise a pris en deux ans un essor exceptionnel. Tant que ça nous permettait de préserver cette activité africaine, j’étais prêt à tout.
Pour notre entreprise, nous embauchons surtout des retraités de l’armée. Leur force, leur esprit d’équipe et leurs sens aiguisés en font des bodyguards de premier ordre.
Beaucoup se demandent pourquoi j’ai choisi cette voie, même mes parents. J’ai grandi dans le monde du cinéma, mon père est un grand producteur et ma mère une ancienne actrice. Ma sœur et moi avons fait nos premiers pas sur les plateaux de cinéma et nous sommes conscients de la chance que nous avons eue de grandir dans cet environnement.
Bien sûr, parfois j’aurais aimé être autre chose que le fils du grand Connor Crawford et c’est pour ça que je suis fier d’avoir su tracer ma propre voie. Mes parents n’ont jamais compris d’où me venait le goût du risque, même si je l’explique plutôt bien : c’était la seule façon d’attirer leur attention quand j’étais petit.
Quant à mon engagement dans l’armée, je crois leur avoir donné des cheveux blancs juste en le leur annonçant. Mais ils ont su faire abstraction de leurs attentes. Aujourd’hui, ils sont très fiers de moi, n’est-ce pas le plus important ?
Mes yeux se portent sur l’hôtesse qui vient débarrasser mon petit déjeuner et qui s’est occupée de la cabine de première pendant le vol. Je regarde autour de nous mais je ne vois pas celle qui m’intéresse. Celle qui est la première femme, en dehors de celles de ma famille, à m’avoir tenu tête et à avoir été prête à m’affronter. J’avoue que ce petit moment avec elle a été très intéressant et a réussi pendant quelques minutes à me faire oublier les drames auxquels je venais d’assister.
Peut-être la chaleur de son corps contre le mien, n’est-elle pas étrangère non plus à cette distraction ? Je ressens encore ses mains posées sur mon torse, je sens encore leur hésitation. Son souffle d’abord retenu et ensuite affolé résonne encore dans certaines parties de mon anatomie. Je n’avais pas distingué grand-chose d’elle dans l’obscurité sauf ses formes sveltes qui épousaient si parfaitement les miennes et je ne l’en ai accueillie dans mes bras qu’avec plus de plaisir. Et avec un désir foudroyant…
Je dois avouer que, quand elle m’a saisi par la main, mon esprit a imaginé des scènes plus torrides les unes que les autres. Pourtant rien ne s’est passé comme l’avait prévu mon imagination perverse.
La voir à la lumière n’a pas réussi à calmer le tourbillon d’émotions qu’elle venait de déclencher. Ses yeux noirs se sont heurtés à moi et pendant qu’elle me remettait à ma place, je n’avais qu’une envie : l’embrasser follement. J’ai déjà connu des femmes que j’ai désirées avec passion mais jamais aussi rapidement. Je rêvais de passer la main dans ses cheveux blonds retenus dans ce chignon et de les libérer. Caresser ses lèvres avec les miennes, me plaquer un peu plus contre son corps pour qu’elle sente à quel point je la veux. Pourtant son visage doux et pur me donne envie de la protéger. Même son uniforme m’a permis d’entrevoir des formes sensuelles qui m’ont laissé dans cet état de transe.
Je souffle un grand coup pour reprendre pied dans la réalité. Depuis que nous nous sommes séparés quelques heures plus tôt, elle n’a pas quitté mon esprit. J’ai l’impression de sentir son parfum flotter autour de moi. J’avoue que j’ai été tenté plusieurs fois de faire le tour de l’avion pour la revoir. Évidemment, seulement pour la rassurer…
J’ai senti la panique qui l’a envahie quand elle a compris qui j’étais. Bien sûr que je ne ferai pas de rapport sur elle. Je n’en aurais pas fait même si elle ne m’avait pas plu, je ne suis pas le genre de client à vouloir se plaindre pour un rien. Je connais l’importance des choses, et ce petit épisode n’avait rien de grave. Je l’ai même trouvé excitant, elle était si sexy en colère face à moi.
Quand je pense que je ne voulais que rejoindre mon équipe que j’ai fait voyager en business ! Je comptais voir si tout le monde allait bien, je sais quels dégâts psychologiques ces missions peuvent causer sur certains hommes. Et j’ai fini par me heurter à cette jeune femme pleine de fougue et de désir. Parce que, ça, je sais le reconnaître, elle me voulait aussi !
Mais son embarras face à moi a été si drôle et si touchant que je me suis perdu dans son sourire magnifique pendant quelques instants, oubliant que nous pouvions avoir un public. M’est-il déjà arrivé de faire abstraction de qui m’entoure ? Ça non, c’est sûr !
Toute ma vie, j’ai été poursuivi par les paparazzis et j’ai dû apprendre à faire attention à chacun de mes pas en public. Mes relations sont courtes, sans promesses et en général avec des femmes qui connaissent les codes de ce milieu. Quelques-unes ont essayé de se faire de la publicité grâce à moi, mais elles ont vite été déçues car je ne me donne jamais en spectacle. Surtout aujourd’hui, où chaque personne peut devenir un paparazzi avec son téléphone.
Alors comment j’ai pu perdre le contrôle ? La fatigue ?
Bon, j’ai vraiment peu de chances qu’il y ait un photographe avec un appareil en plein milieu d’un vol. Ma vie est plutôt calme en ce moment et je n’intéresse pas du tout la presse people à l’affût du moindre potin croustillant.
L’envie de la voir est si prenante que je ne résiste plus ! Je ne peux pas quitter cet avion sans avoir plongé une dernière fois dans son regard. Leur chef de cabine principal est déjà venu discuter avec moi de cet « incident » mais je l’ai rassuré aussi. Faire un rapport sur une de mes rencontres les plus excitantes avec le sexe opposé ?
J’en suis là de mes pensées quand une main se pose sur mon bras. Je suis déçu en découvrant que ce n’est pas elle mais une de ses collègues. La chance n’est pas de mon côté.
— Monsieur Crawford, excusez-moi de vous déranger mais un de vos amis souhaiterait vous parler. Pourriez-vous m’accompagner ?
J’acquiesce de la tête et la suis sans rien ajouter. Si on me fait appeler, ce n’est pas pour rien. Quand j’arrive en classe business, là où je me trouvais quelques heures plus tôt avec mon hôtesse, des images me reviennent en tête. Mais je croise le regard de mes coéquipiers et mes sourcils se froncent devant leur air contrarié. Nous nous positionnons près de la porte pour ne pas gêner le personnel de cabine et pour pouvoir parler plus tranquillement.
— Que se passe-t-il ? demandé-je sans préambule.
— Il s’agit d’Adam, commence Reed, mon second sur cette mission.
Les deux hommes présents avec nous sont aussi des anciens de l’armée avec qui j’avais travaillé et en qui j’ai toute confiance.
— Il dort ?
— Il boit, répond laconiquement mon second.
— As-tu essayé de lui parler ?
— Oui, mais il ne veut rien dire.
J’étais sûr que c’était une erreur de le prendre avec nous. Adam n’a jamais fait partie de l’armée, il vient directement de mon agence de bodyguards. Normalement, pour nos missions africaines, seuls les anciens militaires sont engagés, mais il a insisté, et mon associé et moi avons cédé. Ça fait déjà plusieurs années qu’il travaille pour nous et c’est quelqu’un sur qui nous pouvons compter. Cependant, ce qui se passe en Afrique n’a rien à voir avec la protection de starlette. Nous avions prévenu Adam, lui avions même fait passer une formation express avec un psy.
— Ce sont les enfants le problème, dit un des hommes.
Bien sûr que ce sont les enfants le problème. Les voir mourir ou agoniser sans n’avoir rien pu faire pour eux est toujours une torture. Un cauchemar qui revient vous hanter de longues années après.
— OK ! Je vais lui prendre rendez-vous avec le psy dès notre retour.
Un mouvement près du rideau attire mon attention et je la vois arriver. Les pénombres dans lesquelles je me débats actuellement semblent s’éclairer par sa présence. Nos regards se croisent et ses joues se colorent, mais elle ne baisse pas les yeux.
— Je rentrerai avec lui pour qu’il ne reste pas seul, m’interrompt mon second.
Je suis obligé de me tourner vers lui pour reprendre pied avec la réalité.
Mais que me fait cette femme ?
J’écoute d’une oreille la discussion entre mes coéquipiers mais mes yeux ne cessent de revenir vers elle. Je la vois parler avec ses collègues, servir un passager et rire avec lui. Même si c’est un vieux monsieur, je suis jaloux qu’il ait droit à ce sourire auquel je n’ai pas encore eu accès. Je veux qu’elle me regarde ainsi, je veux qu’elle me sourie, je veux la faire rire, je veux la faire crier, je…
— Si tu es d’accord, je commande à notre arrivée un Uber pour aller au centre tout de suite ?
Je secoue la tête, il faut que je reste concentré.
— Je vais faire venir une voiture, l’équipe de débriefing vous attendra là-bas.
Soudain, j’entends des éclats de voix de l’autre côté de leur galley et je reconnais sans mal le timbre d’Adam. Nous nous précipitons, et je vois le jeune homme qui tient une jeune hôtesse par le bras.
— Je t’ai demandé un verre de whisky il y a déjà dix bonnes minutes ! lui crache-t-il à la figure.
Avant que je n’aie pu intervenir, la jeune femme qui me trouble se place devant lui.
— Monsieur, je vais vous demander de lâcher mon hôtesse tout de suite.
— T’es qui, toi ?
— Votre chef de cabine, et surtout celle qui a demandé à cette hôtesse de ne plus vous servir d’alcool.
Elle n’a pas peur de lui, pas peur de se mettre en danger pour sortir l’autre jeune femme des griffes de mon équipier. Pourtant Adam ferait fuir n’importe qui du haut de son mètre quatre-vingt-dix et de sa carrure de rugbyman.
Je fais un signe à mes hommes pour qu’ils restent en retrait mais se tiennent prêts à intervenir et je m’approche de « mon » hôtesse. Je me positionne derrière elle et fixe Adam. Je sens qu’elle est consciente de ma présence au léger hochement de sa tête.
Adam, devant nous, me regarde un instant avant que ses yeux ne se posent sur sa main qui serre le bras de l’hôtesse. Il la lâche, comprenant ce qu’il est en train de faire.
— Je suis désolé, murmure-t-il à la jeune femme devant lui. Je ne voulais pas vous faire mal.
Il se tourne vers moi.
— Je voulais juste oublier leurs regards, je voulais qu’ils disparaissent de mon esprit…
En quelques enjambées, nous sommes tous autour de lui, les mains posées sur son épaule. Adam sanglote maintenant et nous restons près de lui pour lui donner l’intimité dont il a besoin. Nous sommes une équipe, une famille, nous agissons pour le bien-être des autres. Nos missions nous soudent à jamais.
Quand il s’est un peu calmé, mes hommes le ramènent à son siège. Il insiste pour venir s’excuser encore une fois auprès de la jeune hôtesse et je reste un instant avec elle. Mon hôtesse se tient toujours près d’elle, entourée également d’une partie de son équipe. Leurs regards ne sont plus aussi bienveillants qu’au départ, et je peux les comprendre.
— Je suis désolé pour ce qui vient de se passer. Adam n’a aucune excuse mais il faut que vous sachiez que cette dernière semaine a été traumatisante pour lui.
— Je n’ai rien, fait l’hôtesse calmement. J’ai juste eu peur, tout va bien.
— Merci de votre compréhension, je ne suis pas sûr qu’il en mérite tant.
Alors que je m’apprête à partir rejoindre mes hommes pour voir comment va Adam, mon hôtesse me rattrape et pose sa main sur mon bras.
— Je ne ferai pas de rapport contre lui, me dit-elle en souriant tristement.
Je vois dans ses yeux qu’elle comprend le moment de faiblesse de mon coéquipier. Et ma fascination pour elle n’en est que plus grande.
— Merci, murmuré-je.
Non, ne te plonge pas dans son regard ! Non, n’oublie pas tout ce qui t’entoure !
Je lui adresse un signe de tête et tourne les talons pour aller retrouver mes hommes.
 
Une heure plus tard, je suis à nouveau sur mon siège et je ronge mon frein. J’ai contacté, grâce au wi-fi, mon associé et toute notre équipe de débriefing. Tous seront prêts à accueillir Adam à notre arrivée. Je devrais être rassuré, mon équipier sera pris en main très rapidement.
Pourtant, il me manque quelque chose. Elle. Je ne l’ai pas revue en retournant à mon siège, alors que je l’espérais tant ! Il faut que je la voie une dernière fois, que je la remercie.
Tant pis pour ma fierté !
J’interpelle l’hôtesse qui passe près de moi.
— Puis-je vous aider, monsieur Crawford ? Nous allons bientôt atterrir, avez-vous besoin de quelque chose avant notre arrivée ?
— Je souhaiterais parler à votre chef de cabine. Chloé, c’est ça ?
Je vois la surprise et l’hésitation se peindre sur son visage.
— Je veux juste discuter avec elle quelques minutes, continué-je d’une voix calme et rassurante.
— Très bien, je vais vous la chercher, dit-elle visiblement plus confiante.
Grâce à mon éducation, aux nombres incalculables de nounous que j’ai eues et au milieu dans lequel j’ai grandi, je sais exactement comment parler aux gens pour obtenir ce que je veux. J’ai appris très tôt à reconnaître les émotions des personnes qui me font face et à m’en servir contre eux.
Je n’attends que quelques minutes avant de la sentir arriver derrière moi. De mon siège, je ne la vois pas encore mais je peux sentir l’électricité qui se met à vibrer dans l’air à son approche. Pourquoi suis-je si sensible à elle ? Le manque de sexe pendant ces deux semaines d’abstinence ? Je n’y crois pas ! J’ai déjà passé de plus longues périodes sans avoir de rapports avec une femme…
Quand elle se retrouve enfin en face de moi, la lumière du jour accentue le charme qui se dégage d’elle. Elle a vraiment quelque chose en plus pour que tout mon corps et mon cœur réagissent ainsi !
Elle s’accroupit au pied de mon siège, mais je n’aime pas la voir se mettre plus bas que moi. Sûrement ce que l’on lui a appris pour calmer les clients mécontents mais ça ne fonctionne pas avec moi. Le jour où elle se mettra à genoux devant moi, elle l’aura vraiment voulu et ses yeux brilleront d’excitation et non de méfiance…
Hé ! Reprends-toi, là !
— Vous ne préféreriez pas vous assoir sur la banquette en face de moi ? demandé-je doucement, la sentant sur la défensive.
Elle se redresse en souriant, hésitante, et s’assoit dans le fauteuil.
— Pourquoi ne fermeriez-vous pas le rideau pour que nous puissions discuter en toute tranquillité ? continué-je.
Alors que je ne souhaitais qu’une chose, enlever la ride soucieuse de son beau visage, je la vois grimacer et comprends ce que peut sous-entendre ma phrase.
— Je préfère que le rideau reste ouvert, répond-elle froidement.
Je me penche, et elle recule un peu.
— Je ne sous-entendais pas que nous nous isolions pour autre chose que pour parler.
Elle finit par répondre à mon sourire sincère, timidement.
— Je voudrais à nouveau vous renouveler mes excuses pour l’incident de tout à l’heure, je…
— Encore une fois, tout va bien ! Je ne vous en veux absolument pas. Et c’est plutôt à moi de m’excuser pour l’attitude de mon homme.
— Mon hôtesse va bien, et je vous remercie de votre compréhension.
Pourquoi je me sens démuni devant son air conciliant ? Je la préfère largement quand elle est en colère et naturelle face à moi.
— Je tenais à m’assurer que vous n’auriez pas de problème par ma faute, ajouté-je encore en me penchant à nouveau vers elle.
— Si vous ne faites pas de rapport, il n’y aura aucune suite, fait-elle d’une voix douce en s’enfonçant un peu plus dans le siège pour s’éloigner de moi.
Je souris innocemment.
— Auriez-vous peur de moi ?
— Je vous demande pardon ? réplique-t-elle en se redressant, stupéfaite.
— Dès que je m’approche, vous reculez. Je suis pourtant sûr de vous avoir sentie réceptive quand je vous tenais dans mes bras.
Elle rougit avant que les éclairs dans ses yeux ne réapparaissent. Je dois avouer que j’adore la mettre dans cet état-là.
Elle devient beaucoup plus excitante…
— Réceptive ? répète-t-elle.
— Troublée, enivrée, excitée…
Elle frissonne, et j’en tire un sourire victorieux.
— Je vais vous laisser, monsieur Crawford, dit-elle en appuyant bien sur mon nom. J’ai beaucoup de travail à faire avant l’atterrissage.
Elle se lève et je fais de même. Je suis si près d’elle que je peux sentir son doux parfum envahir mon univers. Elle soutient mon regard, preuve qu’elle se retient de m’envoyer sur les roses. Et j’effleure sa main.
— Merci pour ce délicieux vol que vous m’avez fait passer. J’espérerai toujours vous revoir en montant dans vos avions.
La tension entre nous est palpable, et je rêve de combler la courte distance qui sépare nos bouches. Quand je me penche, fixant intensément ses lèvres, ses yeux se voilent sous mon souffle qui vient caresser son visage. Mais je sens le moment où elle reprend conscience de l’endroit où nous nous trouvons, et elle recule.
— Au revoir monsieur Crawford.
— Au revoir Chloé.
Elle sursaute de surprise en comprenant que je connais son nom mais se ressaisit et part le plus rapidement possible. Dommage que nous n’ayons pas eu plus de temps. Je suis persuadé qu’une relation avec elle aurait pu être explosive.
Mais ma vie est déjà bien chargée, et beaucoup de travail m’attend pour rattraper mes deux semaines d’absence. J’imagine qu’elle sera repartie dans quelques jours.
J’aurai tout de même du mal à oublier mon hôtesse si charmante…
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